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Depuis la construction du barrage anti-sel de Diama en 1986, l’alternance 
eau douce / eau salée ne s’opère plus dans le delta du fleuve Sénégal, 
l’eau douce stagne et le typha prolifère. Conquérant les espaces agricoles 
et piscicoles de façon spectaculaire, la plante occupe aujourd’hui 25  000 
hectares (cf. carte réalisée dans le cadre du projet Typha en 2014) sur la 
seule rive Mauritanienne et plus de 50 000 hectares ( cf. BDD Sirena, 2014) 
au Sénégal. Les tentatives de limiter la croissance de la plante ayant montré 
leurs limites, nous sommes passés à un nouveau paradigme, la valorisation 
du typha. Le projet Typha mené entre 2011 et 2016 s’inscrit dans cette 
dynamique et utilise le roseau pour produire un biocombustible domestique.

1. Une approche innovante pour l’approvisionnement des 
populations en biocharbon

1.1 Combiner la recherche à l’action, un leitmotiv pour le projet

Le projet est le fruit d’un partenariat entre le Gret, ONG internationale de 
développement, l’Institut Supérieur d’Enseignement Technologique de 
Rosso (Iset) et le Parc National du Diawling. La combinaison de la recherche 
et de l’action a toujours été un leitmotiv pour le projet, et s’est avérée 
pertinente pour arriver au niveau de maîtrise technique actuel. La filière de 
fabrication du charbon de typha est en effet relativement nouvelle et les 

expériences étaient peu nombreuses avant l’avènement du projet en 2011. 
Les innovations ont porté sur les différents maillons de la filière, de l’amont 
à l’aval : le PND a fait progresser la connaissance sur l’expansion territoriale 
de la plante ; l’Iset a réussi à relever le défi technique, pour fabriquer des 
équipements motorisés et optimiser le processus de transformation du 
typha en charbon ; le Gret a posé les bases de l’insertion du produit sur le 
marché à travers des outils d’innovation sociale. Cette démarche a abouti à 
la mise en place de deux filières de production de charbon typha, une filière 
artisanale et une filière industrielle.

1.2 Les unités artisanales : organiser une production locale  
en milieu rural

Le projet a mis en place sept unités artisanales situées dans des villages de 
la région du Trarza. Une panoplie de critères a été utilisée pour sélectionner 
les villages, combinant les aspects organisationnels et géographiques. Six 
des sept unités sont gérées par des coopératives féminines qui maîtrisent à 
la fois le processus technique et l’organisation de la production. Le produit 
fabriqué a pour vocation de s’insérer dans un marché local où le charbon 
a une place importante comme combustible domestique principal. Les 
bénéfices engendrés par l’activité sont reversés au sein de la coopérative 
et permettent de financer d’autres activités, comme l’achat d’équipements 
agricoles ou de fournitures pour des boutiques communautaires. 
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Photo 1 : Village Breune et Typha et fleuve Sénégal © enhaut.org
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Le bénéfice ne résulte pas seulement de la vente de charbon (qui est le 
dernier maillon de la production) mais s’opère aussi au niveau de la première 
étape, lors de la coupe. Le typha est dorénavant perçu par les membres de 
la coopérative comme une ressource, qui est rationalisée et organisée, de 
manière à produire le charbon et/où à récupérer de l’espace pour d’autres 
activités. En tout état de cause, cette « nouvelle » activité complémentaire 
génératrice de revenus nécessite tout de même un réel investissement de la 
part des coopératives et un accompagnement durable pour parvenir à une 
production continue et autonome.

1.3 Approvisionner les grands centres urbains,  
un défi pour la production industrielle

Là où les unités artisanales ont pour vocation d’alimenter le marché 
local, l’unité industrielle expérimentale a, quant à elle, un autre dessein  : 
l’alimentation du marché national et des grands centres urbains 
mauritaniens, de manière à concurrencer la filière «  semi-illégale  » du 
charbon de bois. Une étude de marché menée dans le cadre du projet en 
2013 a démontré que la consommation annuelle cumulée en charbon bois de 
Nouakchott et Rosso s’élève à 40 000 tonnes par an. Malgré un pourcentage 
important d’usagers utilisant le gaz, ce chiffre est conséquent et permet 
d’envisager l’émergence d’une filière de production de biocharbon de 
typha. À l’heure actuelle, l’unité expérimentale est accueillie par l’Iset, qui a 
démontré la faisabilité technique de ce process permettant une production 
d’au moins 20 tonnes de charbon par mois. 
Les tests d’optimisation de la «  recette  » du biocharbon ont permis 
d’intégrer un ingrédient complémentaire  inattendu: la balle de riz. Ce 
résidu agricole représente une source de pollution de l’atmosphère et un 
déchet non valorisable, les agriculteurs brûlent donc cette enveloppe 
qui émet des gaz à effet de serre non réassimilés. Le typha est, en outre, 
une ressource renouvelable et disponible en quantité suffisante pour 
alimenter le marché mauritanien. À titre d’exemple, 290 hectares de typha 
suffiraient à alimenter toute la ville de Rosso annuellement en biocharbon 
et 2  700  hectares suffiraient à alimenter Nouakchott, la capitale (voir la 
planche cartographique).

Photo 2  : Récupération des briquettes de biocharbon dans l’unité artisanale  
de Keur Madicke, © Jessica Rat / Gret
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Nouakchott
(1,1  M hab.)

Rosso
(44 000 hab.) 

Quantité consommée par mois 2 850 tonnes 405 tonnes

Quantité consommée par an 34 200 tonnes 4 860 tonnes

Valeur économique annuelle 
estimée

24 millions € 2 millions €

Nombre d’arbres coupés par an 
(Estimation : 3 arbres/t)

102 600 arbres 14 600 arbres

Équivalent annuel en surface  
de Typha (prod. industrielle)

2 700 ha 290 ha

Malgré le caractère encourageant de ces résultats, un grand nombre de défis 
reste à relever pour la création et la pérennisation d’une filière industrielle 
de biocharbon de typha. Cela sera rendu possible par l’investissement du 
secteur privé, l’objectif du projet étant d’assurer un transfert de technologie 
pérenne et d’aider les opérateurs à se lancer dans la filière. Le secteur 
public a également un double rôle à jouer : lutter contre la filière illégale de 
charbon de bois en appliquant le cadre législatif contraignant et favoriser 
l’émergence du charbon de typha par des mesures le développement de 
la filière du biocharbon, comme des dispositifs d’exonération des taxes 
(transport, TVA, etc.) ou des mécanismes d’appui à la création d’entreprises 
de biocharbon. Associer ces mesures aurait pour conséquence d’envoyer un 
message fort aux acteurs de la filière « traditionnelle » du charbon de bois.
En outre, passer d’un paradigme de lutte contre le typha à sa valorisation 
consiste aussi à changer de vision sur la façon d’appréhender la ressource, 
des chercheurs, aux praticiens et acteurs du développement. Comment 
faire naître un climat de sécurisation de la ressource pour permettre une 
exploitation durable et stratégique de la plante ?

2. Combiner plusieurs échelles d’intervention territoriales 
pour tenter de saisir les contours de cet espace de «  l’entre-
deux »

Cette question pose un certain nombre de difficultés inhérentes à l’espace 
dans lequel évolue la plante, un espace en perpétuel « mouvement ». Prenons 
l’exemple de la variation du niveau d’eau  : le typha évolue dans des eaux 
de plus d’1m50 comme sur sol sec, dans le bras principal du fleuve Sénégal 
comme dans le plus petit de ces affluents. Il pousse aussi sur des substrats 
différents, tant en milieu rural qu’en milieu urbain. Toutes ces variables 
rendent cet  espace difficile à caractériser et à définir, si bien qu’ils peuvent 
être considérés comme des  «  espaces  de l’entre-deux  » : «  Les espaces 
de l’entre-deux sont des espaces qui présentent des natures, des fonctions, 
des temporalités, des statuts incertains, temporaires et/ou tout simplement 
différents par rapport aux étendues dans lesquels ils s’inscrivent [...] Ils sont 
difficiles à appréhender du fait de leurs degrés variés d’appropriation […] Ils 
sont soumis à des dynamiques juridiques, économiques, sociales, politiques qui 
construisent, voire consolident, leurs différences » (Vivet, 2007, 2013). De fait, 
vouloir valoriser cet espace longtemps inaccessible revient à se réapproprier 
les usages multiples dont il était le support. C’est ce que le projet a souhaité 
tester à différentes échelles d’intervention, en étudiant la faisabilité de ces 
usages (pêche, accès au fleuve, agriculture) et faciliter la réappropriation 
de cet espace laissé en « friche subie » (Janin Andres, 2008), dans le but de 
proposer des pistes de solution pour l’organisation de la ressource à ces 
différentes échelles dans un cadre concerté.

2.1 Délimiter la ressource à l’échelle communale :  
un levier d’action pour les élus locaux

À l’échelon communal, les communes mauritaniennes travaillent pour 
la plupart dans des conditions techniques et économiques difficiles. Elles 
ne possèdent que peu de moyens pour mener à bien les fonctions qui leur 
sont dévolues. Les services techniques, quand ils ne sont pas faibles, sont 
inexistants. Par exemple, la commune de Rosso compte seulement 3 % de 
techniciens au sein de son personnel. Par ailleurs, malgré un processus de 

Tableau 1 : Estimation des quantités de charbon de bois consommées par les ménages à 
Nouakchott et Rosso
Sources : CUN (2009), PDL Rosso (2010)
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décentralisation avancé « sur le papier », la pratique est encore loin d’être 
effective, et de nombreux secteurs d’intervention des communes restent 
gérés quasi-exclusivement par les services étatiques régionaux (ECODEV, 
2010). Néanmoins la décentralisation progresse de plus en plus et les maires 
ont un rôle à jouer en termes de gestion de la ressource. C’est dans ce cadre 
que des cartes de répartition du typha ont été confectionnées à l’échelle 
communale. L’élu local pourra donc avoir une idée du taux de recouvrement 
de la plante dans sa commune, comme de la distance de la ressource avec 
les villages et les axes de circulation, dans le but de pouvoir mettre en place 
une éventuelle stratégie de gestion de la ressource. Nous avons pris un soin 
particulier à mettre en évidence les villages qui sont les plus impactés par le 
typha sur la carte, afin de cibler les zones d’intervention prioritaires pour la 
commune (voir la planche cartographique).
Le typha occupe près de 6  800 ha de la commune de Keur Macène soit 
environ un tiers de sa superficie

2.2 La cartographie participative dans les villages comme outil 
d’approche communautaire

Au niveau des villages, le projet Typha a choisi de développer une approche 
participative pour la gestion de la ressource. Après avoir défini un seuil de 

coupe manuelle à 40 cm en dessous de la lame d’eau (pour que la plante 
ne repousse plus), nous avons pu délimiter des espaces valorisables par 
les coopératives. Au niveau physique, il existe des différences notables de 
profondeur au sein d’une même zone de typha ; les coopératives ont participé 
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activement au diagnostic pour nous permettre d’identifier ces espaces. 
Sur la base de ce premier diagnostic, nous avons pu construire un cadre 
d’exploitation de la ressource au niveau local. Cette méthode s’inspire d’une 
opération pilote menée au Sénégal, où les organisations locales avaient 
conçu leur propre SIG, afin de : « bâtir, d’elles-mêmes et graduellement, une 
politique durable de gestion des ressources ». (D’Aquino, 2002). Par exemple, 
dans le village de Chgara, la coopérative a pris la décision de délimiter une 
zone de 3  000 m2 qu’elle a divisée en trois, en fonction de l’usage qu’elle 
souhaitait en faire :
-	 Une première zone consacrée exclusivement à la coupe du typha pour 

produire du charbon (coupe au-dessus de la lame d’eau), 
-	 Une deuxième zone où le typha est coupé en dessous de la lame d’eau 

afin d’avoir un accès à l’eau du fleuve pour l’irrigation des parcelles de 
maraîchages.

-	 Une dernière zone profonde a été sélectionnée pour être coupée 
définitivement afin d’être récupérée pour la pêche.

Une rotation s’opère entre ces trois zones en fonction de la période de 
l’année et de la variation du niveau d’eau jusqu’à ce que les zones soient 
définitivement récupérées (voir la planche cartographique).

2.3 La gestion de la ressource à l’échelle industrielle :  
un enjeu de développement territorial

À l’échelle industrielle, le projet a démontré que 1,5 ha de typha permet de 
produire 20 tonnes de charbon de typha. La production mensuelle actuelle 
de l’unité expérimentale s’élève à 5 tonnes par mois. Un choix a donc été fait 
d’organiser la zone de coupe de 1,5 ha en 4 carrés de 3 750 m2, où la coupe 
s’alterne d’un carré à l’autre le temps que le typha repousse (voir la planche 
cartographique). 

Au-delà de l’affranchissement des contraintes techniques liées à la coupe, 
un problème foncier semble être sous-jacent à l’exploitation du typha. 
À qui appartiennent ces zones de «  l’entre-deux  »  ? Jadis ces espaces 
appartenaient, entre autres, à des agriculteurs qui les utilisaient pour la 
riziculture ou le maraîchage. Mais ont-ils pris le soin de les léguer à leurs 

descendants, sachant que l’espace n’avait plus d’intérêt à être valorisé ? 
Cet espace appartient-il donc dorénavant à la commune  ? À la région  ? 
À l’État ? C’est ce que Joseph Comby qualifie de mille-feuilles du foncier 
(Comby 2010). 

L’expérience menée par le projet Typha démontre qu’il est possible 
et pertinent de changer de paradigme pour faire de cette plante un 
biocombustible domestique de qualité. La ressource est disponible en 
quantité suffisante, non seulement pour concurrencer la filière du charbon 
de bois, mais aussi pour réfléchir à d’autres types de valorisation. Une 
nécessaire clarification des usages de cet espace est nécessaire, la dernière 
réforme foncière en Mauritanie datant de 1983 : date à laquelle le barrage 
de Diama n’était pas encore construit, le typha ayant donc alors un espace 
de vie encore très réduit.
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